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DU MÊME AUTEUR :


La Cigale


& autres douceurs


BOOKS ON DEMAND, 2011.


Enfin bref...


BOOKS ON DEMAND, 2012.


En vrac et en douleur


En préparation




À la mémoire de
Fernande Mirabile, ma mère
et Georges Tendron, mon pére




Nous irons nous étendre sur les blés dorés


Je te promets une fête de soleil…


Nous nous aimerons comme s’aiment les bêtes


Dans le secret d’une tanière craquante de paille couchée


Avec le ciel tendu comme un dais de drap bleu…


Abreuvés de nous-mêmes jusqu’à l’angoisse de survivre…


Etendus comme des gisants nous resterons…


Le souffle ralenti sur le silence attentif…


Et rien mon amour, ne se décidera plus jamais sans nous...




   Nana, elle voulait vous dire


A fleur de peau, sanguine et batailleuse, amante, aimante, généreuse, juste et sans orgueil, la fierté chevillée au corps, l’imagination comme passeport, guettée sans répit par les emmerdements sournois, la tête en l’air, l’esprit en ébullition, fainéante dans l’absolu, en activité permanente...


Emberlificotée dans un quotidien abêtissant, libérée du matériel qui la laisse indifférente, cherchant perpétuellement à joindre les deux bouts, ne possédant qu’un ramassis de petites choses, ne pouvant vivre sans musique : Barber, Massenet, Mozart et tous les autres...


Accablée devant la connerie du plus grand nombre, illuminée par le génie des uns, réconfortée par la grandeur de ceux qui restent ; guère nombreux !


A se dire qu’il est toujours plus facile de se moquer de ceux qui naissent imbéciles, en comparaison de ceux qui pensent êtres nés intelligents, majorité de cons...


Se dire que, celui qui ne sait faire qu’une chose, mais qui la fait bien,... étant par cela heureux du reste, vaut mieux que celui qui possède un nombre indéterminé de possibilités et de connaissances ; ce qui lui permet surtout d’enfumer le simple bougre et de ne rien faire de vraiment intéressant, si ce n’est discourir avec, peut-être de temps à autre, la chance d’un coup d’éclat, qui bien souvent retombe aussi vite, comme un soufflet qui aurait mal interprété la sortie du four.


Naïve, tant mieux, idéaliste, réaliste, se mettant régulièrement le monde à dos, admirée au-delà du raisonnable par ses amies et amis qui la considèrent comme irrécupérable, d’une espèce rare, parfaitement incongrue par les temps qui courent, souvent imbuvable, attachante, désolante, émouvante.


Etant elle-même définitivement perplexe devant ses capacités bonnes ou mauvaises, éternellement interrogative en ce qui concerne le pourquoi du comment des choses et des êtres.


Voulant sans cesse tirer les vers du nez au destin, la mémoire en faillite, le cœur incorrigible et inguérissable…


Par cela, pour tout cela et j’en passe non des moindres, faites, je vous en conjure comme si de rien n’était ! Passez ou attardez-vous, quoi qu’il en soit, vous ne regretterez pas…c’est plus qu’une promesse, c’est un aveu… A vous toujours.




   Il y aura toujours


Un soir au bord de la nuit… il a plu… un vent léger glisse sur ma peau comme le souffle d’un être endormi.


Mais je suis seule… de ma fenêtre ouverte j’entends les derniers bruits de la ville.


J’imagine une armée, mélange d’anges et de soudards, qui forcent la nuit et le néant, pour revenir dans nos vies de silences ; les chats vont gronder au fond des poubelles.


Les bizarreries que mon esprit invente, m’entrainent par dessus l’ombre insondable, les nuages se poussent, la lune apparaît… c’était bon l’amour, après tant de mois d’abstinence, tu étais beau et désarmant, lointain… je t’aimais.


Une étincelle ! C’est une étoile qui dégringole et se perd dans les plis de draps noirs qui protègent la terre… elle dort.


Tu trottines, je trottine…j’ai servi d’exutoire, j’ai appris avec toi comment ne plus vivre… mais mon amour dure, je ne suis pas une assassin…


Le bruit se calme, s’apaise, rien ne s’éloigne, tout se tasse… mon armée imaginaire n’a pas résisté…


Que sont les jours sans ton retour ? Des heures de lourds silences qui désarment mon courage…


Je t’aime, j’ai un trou là ; regarde ! là où tu avais posé ta jolie main, dans la tendresse d’après le désir… une mouche me grignote la joue… elle boit, elle éternue me regarde, et me dit :


- C’est trop salé ! …


- Evidemment, je pleure !


- Tu as mal ?… je peux t’aider ?... Autour de la lampe des papillons duveteux, de minuscules libellules aux ailes mauves et jaunes, transparentes comme un voile de mariée, des insectes nocturnes effacés et curieux dont personne n’a fait la connaissance ; il y a aussi un gros voyageur noir et marine qui bourdonne…


- Voilà les curieux dit la mouche, ils vont te demander asile…


- Ils ne me dérangent pas, j’ai déjà une bête dedans qui me mange, elle devra partager !...


- Ils sont là pour t’écouter, ce ne sont pas des dévoreurs… toi dans ton lit, eux de passage, avec la lumière et la fenêtre ouverte c’est une invite… alors…


- Elle pleure ?


- Oui elle pleure, elle a une bête dedans qui la mange… dans sa poitrine, voyez, elle est entrée par ce trou…


- On ne voit rien,


- Il n’y a plus rien à voir…


- Il faut prendre de la terre et boucher ce trou ?... mais la bête restera, elle est bien !


- Elle attendait depuis longtemps ?…


- Un jour il m’a dit… « c’est fini » ! Alors, mon cœur a éclaté, et par ce trou béant tout est tombé par terre, la bête a prit sa place…et la lumière est partie…


Le voyageur marine taquine une phalène ; tout le monde éclate de rire devant ce gros patapouf, qui s’emmêle les antennes, le grand papillon lui dit de ne pas se faire d’illusions…
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